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1.
— Oh, maman, il neige ! s’écria Scott, tout excité, à l’arrière de la voiture.
C’était un euphémisme. Non seulement il neigeait mais, conformément aux prévisions de la météo, les rafales de vent s’étaient transformées en un véritable blizzard.
Lorsque Meg et Scott avaient quitté Londres, trois heures plus tôt, il ne tombait que quelques flocons qui fondaient en arrivant au sol et suffisaient à peine à blanchir les toits. Hélas ! plus Meg s’éloignait de la capitale, plus la neige tombait dru. A présent, une couche épaisse recouvrait tout, et elle avait du mal à distinguer la route du bas-côté à travers le pare-brise que les essuie-glaces peinaient à nettoyer. De plus, pour aggraver les choses, depuis une heure, il faisait nuit et les phares ne parvenaient plus à percer le voile blanc qui tourbillonnait devant ses yeux.
Scott, qui venait tout juste de s’éveiller de sa sieste, semblait heureusement ravi de l’aventure. Meg lui jeta un rapide coup d’œil dans le rétroviseur.
— C’est magnifique, n’est-ce pas ? dit-elle, rassurée de voir son visage souriant sous sa frange de cheveux noirs ébouriffés.
Elle n’avait quitté la route des yeux qu’une fraction de seconde, mais elle sentit l’arrière de la voiture commencer à chasser. Elle aurait mieux fait de prendre le train, songea-t-elle, les doigts crispés sur le volant. Au moins, n’aurait-elle pas été à la merci des éléments.
Cela faisait plus d’une heure qu’elle n’avait pas croisé le moindre véhicule, et il lui semblait être seule au monde. Contrairement à elle, la plupart des gens avaient dû suivre les conseils de la météo. Elle ne s’était pas méfiée et maintenant, il était trop tard pour faire demi-tour.
— Je pourrai faire un bonhomme de neige chez grand-père et grand-mère ? demanda Scott, inconscient de la situation.
— Certainement, mon chéri.
Quand ils y arriveraient, s’ils arrivaient un jour…, se dit Meg, de plus en plus inquiète. Pas ce soir, en tout cas !
Depuis quelques instants, elle n’y voyait plus rien. Au lieu d’éclairer la route, la lumière des phares ne faisait que rendre la neige plus blanche et plus éblouissante. Il n’y avait pas la moindre maison en vue, aucun endroit où s’arrêter pour demander de l’aide.
— Maman, j’ai envie de faire pipi !
Paniquée, Meg serra plus fort les mains sur le volant. Comme d’habitude, la demande de Scott arrivait au moment le plus inopportun. Pas question de l’ignorer, pourtant, sous peine de problème.
Elle tenta malgré tout de négocier :
— Ne peux-tu pas attendre encore un peu, Scott ? Nous sommes presque arrivés…
Elle s’était exprimée avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait vraiment. A vrai dire, elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouvait.
— Maman, j’ai envie ! pleurnicha Scott comme prévu.
Comment faire ? Meg ne distinguait même pas le bas-côté ! Et même si elle parvenait à se garer, comment pourrait-elle laisser Scott sortir dans la neige et le froid en cette veille de Noël où la température était bien en dessous de zéro ?
Si seulement il y avait une maison, une grange, n’importe quel endroit susceptible de leur servir d’abri !
Elle en était là de ses réflexions lorsque la voiture dérapa et commença à glisser.
— Attention, Scott, cramponne-toi ! eut-elle le temps de crier avant d’apercevoir une ombre dans l’obscurité.
Aussitôt, il y eut une énorme secousse, alors que la voiture percutait quelque chose, et un bruit étourdissant s’éleva dans le silence environnant.
— Maman, maman !
— Tout va bien, Scott, dit-elle d’un ton rassurant.
Au moment de l’impact, sa tête avait heurté la vitre, et elle se sentait un peu étourdie.
Si le moteur avait calé, les phares fonctionnaient encore. Scott était toujours dans son siège, à l’arrière. Les joues ruisselantes de larmes, il se débattait pour tenter de la toucher.
— Tout va bien, mon amour.
Maladroitement, Meg essaya de détacher sa ceinture de sécurité pour descendre de voiture, vérifier que Scott était indemne, le prendre dans ses bras et le réconforter. Avant qu’elle n’ait eu le temps de se libérer, la portière s’ouvrit d’un coup, laissant entrer une bouffée d’air glacial. Meg pâlit et poussa un cri en voyant devant elle une silhouette indistincte.
— Maman… un ours ! hurla Scott, terrorisé.
Ce n’était pas un ours mais un homme, constata Meg quand celui-ci repoussa sa capuche couverte de neige.
— Vous n’avez rien de cassé ? s’enquit-il en se tournant vers Scott qui continuait à pleurer.
— Il n’a que trois ans… je dois aller le voir, répondit Meg en forçant le nouveau venu à reculer pour la laisser passer. Tout va bien, Scott, tout va bien, murmura-t-elle en se penchant pour le serrer contre elle.
Elle venait de percuter l’arrière d’un petit bâtiment, découvrit-elle en relevant la tête. Dieu merci, ils étaient indemnes. Même si la maison paraissait isolée, elle allait pouvoir téléphoner et se faire dépanner.
— Y a-t-il un hôtel à proximité ? Il nous faut absolument une chambre…
La question était ridicule. Meg s’en rendit compte quelques minutes plus tard, assise devant une cheminée où flambait un bon feu, tout en dégustant un chocolat brûlant.
En fait, sur l’instant, leur sauveteur s’était borné à la dévisager d’un air amusé avant d’acquiescer :
— Pour l’hôtel, je ne sais pas. Mais une chambre, oui, sans doute.
Tout en parlant, il avait pris Scott dans ses bras. La tête baissée pour lutter contre les rafales de vent, il les avait guidés jusqu’à la maison.
Pour tout dire, il s’agissait plutôt d’une ferme aménagée, d’un ancien cottage qui avait gardé ses poutres apparentes et ses murs blanchis à la chaux. Il y faisait bon.
Bravant la tempête qui redoublait de violence, leur hôte était ressorti après les avoir installés dans le salon.
Blotti contre sa mère dans l’angle du canapé, Scott avait jeté un coup d’œil en direction de la porte.
— Où il est parti le monsieur, maman ?
Meg n’en avait pas la moindre idée et n’eut pas le temps de répondre. Déjà, leur hôte revenait.
— Le monsieur s’appelle Jed, dit l’homme qui ressemblait plus que jamais à un ours avec son anorak couvert de neige et ses bottes fourrées. Tenez, poursuivit-il en tendant à Meg son sac qu’elle avait laissé dans sa voiture. Et voilà pour toi, continua-t-il en donnant à Scott le sac en plastique contenant ses jouets. Et voici vos clés, enchaîna-t-il, même si votre voiture ne risque pas d’être volée. L’avant est complètement enfoncé, conclut-il tout en se débarrassant de ses vêtements. D’après son accent, il devait être américain, estima Meg dont les dents claquaient trop pour lui permettre de parler. Vêtu d’un pull noir et d’un jean qui soulignait ses hanches étroites, il était impressionnant. Il mesurait certainement plus d’un mètre quatre-vingt-dix et devait baisser la tête pour éviter de se cogner aux plus basses poutres. Dans son visage aux traits bien dessinés, ses yeux très bleus contrastaient avec ses cheveux noirs.
Sous son regard scrutateur, Meg ne put s’empêcher de serrer plus fort Scott dans ses bras. Elle était parfaitement consciente du spectacle qu’elle devait lui offrir ; celui d’une frêle jeune femme à la longue chevelure, au fin visage, au petit nez constellé de taches de son. Assis sur ses genoux, son fils était sa copie conforme, avec ses épais cheveux bruns, son sourire espiègle et ses grands yeux émeraude.
Comme le silence devenait pesant, Meg prit la parole :
— Je regrette de vous causer tous ces soucis, monsieur… euh… Jed. A vous et à votre famille…
— Je vis seul, répondit-il en se baissant pour remettre une bûche dans le feu.
Un peu gênée, Meg se mordit la lèvre avant de continuer.
— Je ne sais comment vous remercier, dit-elle en se levant. Sans vous, Scott et moi serions… Jamais je ne vous remercierai assez !
De peur de perturber Scott, elle préféra éviter de revenir sur les détails de leur mésaventure.
— C’était bien naturel, répliqua-t-il en se redressant.
Il la dominait de toute sa taille, découvrit Meg qui dut lever la tête pour le dévisager. La pièce lui parut soudain minuscule.
— Peut-être avez-vous le numéro d’un garagiste ? J’aimerais téléphoner pour me faire dépanner… Non ? murmura-t-elle en le voyant secouer la tête d’un air dubitatif.
— Non, confirma-t-il. A cette heure, le garage est fermé. De toute manière, même s’il ne l’était pas, personne ne se risquerait à sortir dans une telle tempête, conclut-il après avoir jeté un coup d’œil par la fenêtre.
La neige continuait en effet à tourbillonner. Meg regarda Scott. Indifférent à la conversation des adultes, il s’amusait avec ses jouets. Qu’allait-elle pouvoir faire ? D’après Jed, il ne fallait pas songer à reprendre sa voiture. Quant à marcher, c’était hors de question, surtout avec un jeune enfant. Et puis où aurait-elle bien pu aller ? Elle n’avait toujours pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouvait.
Jed vit les émotions se succéder sur le visage mobile de la jeune femme qu’il avait bien du mal à considérer comme une femme adulte. Même si le petit garçon l’appelait « maman », elle ressemblait plutôt à une adolescente avec sa silhouette gracile et son visage dépourvu de tout maquillage. Elle avait beaucoup de charme, cependant, avec ses taches de rousseur, ses grands yeux verts frangés d’épais cils et ses longs cheveux bruns qui brillaient à la lueur du feu.
Pour le moment, elle semblait bouleversée.
Lui-même n’était pas ravi de la tournure prise par les événements. Il n’avait pas fui la civilisation et n’était pas venu s’enterrer dans ce coin perdu pour voir sa tranquillité troublée par des naufragés de la route !
Il était plongé dans ses réflexions, lorsqu’elle parvint à dominer son trouble et lui tendit la main.
— Permettez-moi de me présenter… Meg Hamilton. Et voici mon fils, Scott, dit-elle avec un regard plein de fierté pour le petit garçon assis sur le tapis devant la cheminée.
Voilà qui était bien anglais ! songea Jed, amusé. Dans les pires circonstances, les bonnes manières ne perdaient pas leurs droits !
— Jed Cole, annonça-t-il en guettant sur son visage un signe de reconnaissance.
— Monsieur Cole, répéta-t-elle sans réagir en lui serrant la main.
Ou son nom ne lui disait rien, ou c’était une comédienne-née ! ne put-il s’empêcher de penser.
Depuis neuf mois qu’il connaissait le succès, il n’avait plus de vie privée, et les femmes étaient les pires. L’une d’elles n’avait pas hésité à le poursuivre jusque dans les vestiaires de son club de remise en forme.
Malgré tout, même la plus acharnée de ses admiratrices aurait renoncé à braver les éléments déchaînés avec un enfant en bas âge, conclut-il après avoir réfléchi un instant. De toute évidence, à en juger par son expression, il était un inconnu pour Meg.
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